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chant le aol et que la main de l'hiver a re-
couverts d'un linceul d'une éclatante blan-
cheur. Pour compléter la pénible illusion
qui s'empare alors de l'âme aux souvenirs
qu'elle éveille, de grands sapins noircis et
dépouillés de leurs rameaux se dressent
comme autant de mausolées au-dessus de ce
vaste champ de la mort. On dirait toute
une génération d'hommes attendant dans
un morne silence le réveil du dernier jour.

C'est en vain que nous cherchons une
branche verte pour tapisser notre camp ; il
nous faut dormir sur la boue. La terre
légèrement remuée se dégèle peu à peu
par la chaleur du feu, et l'humidité qui
s'en échappe se fait bientôt sentir. D'un
autre côté, la brise du soir en descendant la
colline s'engouffre dans notre tente, accom-
pagnée d'une épaisse fumée. Nous passons
ainsi une nuit de douze heures, la plus pé-
nible sans contredit de toute l'exploration.

De bonne heure, jeudi le 5, nous décam-
pons fatigués de la nuit, et en suivant tou-
jours le brûlé, nous arrivons bientôt à la
rivière Chicoutimi. Ici elle coule des
eaux tranquilles recouvertes d'une glace
assez épaisse pour nous porter. Nous

-la suivons donc sur tout son parcours et
traversons ainsi une vallée d'un demi-mille,
de largeur moyenne, bordée de hautes mon-
tagnes, que nous aurions été fort peinés de
traverser, si la rivière Chicoutimi ne nous
eût fourni un passage facile. Ici encore
des alluvions recouvertes de prairies natu-
relles offren't des ressources fouiragères con-
sidérables et une exploitaticu facile. Des
pistes nombreuses de loutres se dessinaient
sur la neige qui recouvre la glace depuis le
matin. Vers midi nous prîmes un instant
de repos, à l'abri d'un gros arbre, isolé au
milieu des prairies. Dans une mare voi-
sine quelques canards se jouent hors de
notre portée. Nous repartons bientôt, et
toujours en suivant la rivière, nous franchis-
sons la hate chaîne de montagnes qui en.
toure le lac Jacques Cartier. Mais bien-
tôt la rivière prend un cours plus rapide et
son pont de glace s'amincit sensiblement; ce
n'est qu'avec hésitation que nous choisis-
sons un passage souvent entre deux mares
dans lesquelles nous voyons les eaux profon-
des de la rivière Chicoutimi passer rapide-
ment. A chaque pas la glace se fendille et
ploie; à chaque coup de hache légèrement
donné pour sonder sa force, le taillant s'en-
fonce et l'eau rejaillit. De fait la glace n'a
pas un pouce et nous nous étonnons de la
trouver si forte avec une aussi faible épais-
seur. Mais le bois offre tant d'obstacles à

notre marche, et il est si agréable de suivre
les bords gracieux d'une rivière, que nous
persistons à garder la glace jusqu'à ce que
des rapides nous forcent à la 1 isser. Nous
suivions alors la rive Est et il fallait traver-
ser à l'Ouest. Pendant que nous avançions
avec précaution pour tenter un passage et
que nous étiont' arrivés au tiers du chemin,
un de nos sauvages se hasarda au pas de
course à quelques pieds de nous. La glace,
en se ployant derrière lui, décrivit une
courbe d'un pied, et nous pensions le voir
s'abîmer, lorsque son pied droit s'enfonça
jusqu'à la cheville mais pas assez vite pour
perdre l'équilibre, et il arriva sain et sauf de
l'autre côté, n'ayant ou que la peur. Cette
expérience n'était pas faite pour nous ras-
surer; pourtant nous avançâmes encore, et
quelques instants après nous avions égale-
ment franchi sans accident ce pont peu sûr.

Le reste du parti ne voulut pas se hasar-
der, et ce ne fut qu'après avoir coupé de
jeunes arbres et en avoir fait un pont soli-
de qu'ils se décidèrent à traverser. Pendant
ce temps, une loutre nageait silencieusement
dans une mare à quelques pas de nous, der-
rière une pointe. Un de nos sauvages en
l'apercevant s'empara du fusil et s'embus-
qua pour la tuer, mais le coup ne porta
pas. Elle mesurait bien une longueur de
quatre pieds, et sa fourrure, du plus beau
noir, se montrait quelque peu sur le dos.
Nous étions tout préoccupés de sa vue et
nous avancions négligemment sur la ace,
A1 quelque distance du bord, pour la mieux
voir,lorsque nous enfonçâmes complètement
dans la rivière.. Un arbre heureusement se
trouvait à notre portée, et à l'aide de ses
branches, nous nous tirâmes de 'eau, un.
peu froide à cette saison. Au reste, c'était
la troisième fois que la glace se brisait ainsi
sous nos pieds depuis notre départ, mais les.
immersions antérieures n'avaient été que
partielles. Nous avions encore une heure de
m'arche, et pendant que le parti traversait la
rivière sur le pont dont nous avons parlé,
nous changions d'effets. Nous fûmes fort
surpris en posant les pieds sur la glace de
n'en pas sentir beaucoup le froid. Au reste
cela nous met en mémoire un bain de
neige que nous prîmes un jour, avec un de
nos amis, un étudiant norvegien, sur les
hauteurs du Simplon. Partis à quatre
heures du matin pour traverser les Alpos,
nous avions franchi presque toutes les hau-
teurs, et depuis une heure nous étions
dans les neiges, accablés de fatigue. Près
de la route s'élevait un mur de soutènement
couronné de larges pierres, toutes chaudes
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